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VARIÉTÉS 
DU NOUVEAU SUR L'ECOLOGIE DES TORTUES MARINES 
John R. Hendrickson a publié récemment (Proceedings of the 
Zoological Society of London, volume 130, 1958, p. 455-535, 10 plan­
ches et 15 figures) les résultats d'une remarquable étude poursuivie 
pendant 4 ans sur !'Ecologie de Chelonia mydas dans le sud de la 
mer de Chine, sur les côtes de Malaisie et de Sarawak. 
C'est un trésor d'observations de première main que contien­
nent ces pages et il ne saurait être question ici de résumer tout 
ce qui est digne d'intéret dans ce copieux mémoire. Retenons-en les 
quelques points suivants. 
Sur les îlots explorés il n'y a pas de saison de reproduction 
définie, ce qui va de pair avec l'absence de nettes variations an­
nuelles de température. Tel n'est pas le cas en d'autres localités 
plus éloignées de l'équateur : A Heron Island, au large des côtes 
du Queensland, Moorhouse a constaté au contraire que la reproduc­
tion était limitée aux mois d'octobre à février, les plus chauds de 
l'année. Si, au large des côtes du Sarawak les pontes peuvent être 
observées à n'imlporte quel mois, elles sont cependant plus nom­
breuses de juin à août, période de la mousson de nord-est. 
Les femelles abordent les plages où elles viennent pondre à 
la tombée de la nuit et se mettent à creuser leurs trous au-dessus 
de la limite des hautes eaux, là où le sable est sec et friable. Après 
une phase d'exploration qui dure 14 minutes en moyenne, l'animal 
se met brusquem.ient à « nager » dans le sable avec ses mlembres 
antérieurs. Après un quart d'heure environ de ce manège, la 
femelle im:m.obilise ses « nageoires » de devant qui l'ancrent au 
fond du trou et se met à creuser avec ses membres de derrière 
(pendant 5 ·à 15 minutes) un puits de 38 cm. de profondeur environ 
où elle pond ensuite ses œufs. Cette ponte (de 102 à 120 œufs) dure 
de 9 à 11 minutes, puis le trou est comblé et l'animal retourne à 
la mer. 
Les mâles attendent les femelles au large des plages de ponte 
et s'accouplent pendant la nuit dans l'eau peu profonde. Plusieurs 
mâles peuvent courtiser la mêm\e femelle en même temps, seul le 
dominant réussissant à s'accoupler. La copulation est longue et 
dure jusqu'à 20 minutes, les deux partenaires flottant tranquille. 
ment. 
·En 1953 Hendric'kson réussit l'exploit peu commun de « ba­
guer >> 2.720 femelles adultes au large du Sarawak, ce qui lui per­
mit de constater que ces animaux se montrent très fidèles à leurs 
lieux de reproduction. Hur 5.748 contrôles ultérieurs, 215 (3,7 %l 
seulement ne furent pas faits exactements aux mêmes endroits, 
bien que deux des îles ne soient pas à plus de 500 mètres l'une de 
l'autre. Le marquage a également établi que les feill elles revien­
nent 6 à 7 fois en moyenne, au cours d'une seule saison de repro­
duction, sur la même plage pour y pondre. Un seul individu est 
ainsi revenu 11 fois de suite déposer ses œufs ! La ponte est de 
104,7 œufs en moyenne. 
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Chaque femelle se reproduirait tous les 3 ans. Celles marquées 
en 1953 ne revinrent sur les plages de reproduction qu'en 1956. 
L'incubation est variable en durée : 54 jours en moyenne de 
juin à octobre, 70 jours environ en fin février. La température des 
·nids augm'ente au fur et à mesure du développement des amfs et 
atteint 35° C lors de l'éclosion. 47 % environ des œufs pondus 
donnent un jeune. La croissance est assez rapide et la maturité se 
situe probablement à l'âge de 4 à 6 ans. 
Les Crabes du genre Ocypoda sont les prédateurs principaux des 
œufs et des três jeunes Chelonia mydas. Le Requin Galeocerdo sp. 
s'attaque quant à lui aux adultes. 
Rappelons que Carr et ses collaborateurs ont récemment étudié 
cette même espèce en Floride et au Costa Rica (American Museum 
Novitates, n ° 1793, 1956 et n ° 1835, 1957). Le marquage leur a 
permis de retrouver certaines femelles à des distances atteignant 
300 miles de leurs lieux de ponte. 
Ces quelques exemples montrent tout ce que les techniques 
modernes permettent d'apprendre sur la biologie d'espêces peu 
facilement observables ! 
N. d. !. R. 
LA SIXIEME ASSEMBLEE GENERALE DE L'U.I.C.N. 
Athènes-Delphes, 11-19 septembre 1958. 
L'Union vient de célébrer, au moment où elle atteignait ses 
premiers dix ans d'existence, sa 6" Assemblée Générale. Celle-ci se 
déroula dans l'hospitaliêre Athênes et attira la présence de plus de 
trois cents participants dont environ deux cent soixante venaient 
de pays extérieurs à la Grèce. Quinze gouvernements et sept orga­
nisations internationales étaient représentés en même temps que 
quarante-trois pays. La séance de clôture réunit les délégués atten­
tifs dans le décor évocateur du théâtre antique de Delphes à l'heure 
où le crépuscule annonçait la tombée de la nuit et où la lune commen­
çait à dessiner le relief des montagnes où retentissait autrefois la 
voix des pythies. 
La 7 Réunion Technique qui, selon les traditions de l'Union, 
a eu lieu en m€me temps, s'est surtout concentrée sur un sujet 
d'actualité pressante dans un pays dont la terre paie encore très 
cher le privilège d'avoir été le berceau de la civilisation européenne : 
la Conservation du Sol et de !'Eau. Sujet d'ailleurs qui concernait 
la région méditerranéenne et les zones qui la prolongent. Education 
en matière de conservation et sauvegarde des espèces vivantes mena­
cées de la même région figuraient également à l'ordre du jour. La 
notion essentielle qui se dégage de ces rencontres a été magistrale­
ment exposée par le Dr Edward Graham, président de la Commis. 
sion d'Ecologie de l'U.I.C.N., dans un exposé qui faisait le lien 
entre les différentes sections du colloque : Conservation et vroduc­
tion sont <les alliées et non des rivales. Toute la philosophie de 
l'Union est basée sur cette· assertion. 
Les Statuts de l'Union qui avaient, par suite du changement de 
dénomination de l'organisation à Edimbourg, en 1956, subi quel­
ques mpdifications, furent unanimement adoptés à Athènes après 
avoir été soigneusement examinés par le comité chargé de cette 
tâche. 
Deux « clous » marquèrent la réunion d'Athènes une 
remarquable conférence du Prof. Th. Monod sur les Parts respec­
tives de l'homme et des phénom1'nes natv.rels dans la dégradation 
d1i paysage et le déclin des civilisations à travers le monde médi­
terranéen, et une causerie des plus intéressantes du Dr Scott Rus-
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:sell qui traitait des Répercussions biologiques de la pollution de 
l'air et de l'emi n'sultant des déchets d'expériences nucléaires. L'une 
et l'autre seront incorporées aux Procès-Verbaux de la Réunion 
Technique que le Secrétariat envisage de publier avec l'aide du 
Comité organisateur hellénique, mais en adoptant une formule qui 
-différera peut-être des publications de ses autres colloques et qui 
est encore à l'étude. 
Depuis quatre ans, le Prof. Roger Heim, membre de l'Institut 
de France, avait présidé avec autorité à la vie de l'U.I.C.N. Il l'a 
quittée « comme on quitte un pays étranger dont on a fait sa 
seconde patrie )) , mais tous savent que son aide et ses conseils 
-demeurent accessibles à l'Union. Celle-ci eut l'heureux privilège de 
pouvoir s'assurer la collaboration du Prof. Jean G. Baer, de l'Uni­
Yersité de Neuchâtel (Suisse), qui succède à M. Heim. Egalement 
élu dans l'inoubliable site de Delphes, M. M. C. Bloemers, qui suit 
-depuis· de nom:breuses années les destinées de l'Union, succède à 
l\f. Tracy Philipps au poste de ·Secrétaire Général. 
Deux nouveaux membres d'honneur furent désignés par l'As­
semblée Générale, en reconnaissance de leurs remarquables réali­
sations, dans leurs pays respectifs, en faveur de la conservation 
de la nature et, en particulier, des Parcs Nationaux. Il s'agit du 
Prof. J. Szafer, Directeur de l'Institut botanique de l'Académie des 
.Sciences de Pologne, et du Dr T. Tamura, Président de !'Associa­
tion des Parcs Nationaux du Japon. 
L'invitation du Conseil National polonais pour la Protection de 
la Nature de tenir la prochaine Assemblée Générale en Pologne 
fut acceptée à l'unanimité. C'est . donc à Varsovie, en juin 1960, 
·que se réunira à nouveau l'Union. 
D'admirables excursions clôturèrent cette Assemblée. Les par­
ticipants, séparés en trois groupes, selon leur choix, eurent le loisir 
soit de s'imprégner des souvenirs du classicisme hellénique en par­
courant le Péloponèse, soit de partager leur temps entre les visites 
.aux sites archéologiques et naturels de la Grèce du Nord, soit de 
monter à l'ascension du divin sommet de !'Olympe, qui demeure 
l'un des plus précieux refuges d'une flore endémique· rare. 
Cette remarquable réussite, l'Union la doit à la Société Hellé­
nique pour la Protection de la Nature et aux organisateurs hellé­
niques du congrès, à leur élégante générosité, leur parfaite compré­
hension, leur souci du détail, à l'autorité. la courtoisie, la compé­
tence et le dévouement de tous ceux qui apportèrent si spontanément 
leur collaboration. 
Extrait clu Bulletin de l'U.I.C.N. 
_:\UTRE.S NOUVELLES· DE LA PROTECTION DE LA NATURE 
Suivant notre habitude, nous empruntons au Bulletin de l'U.I.C.N. 
les nouvelles suivantes : 
Afrique du Sud. - Le Directeur du « National Parks Board 
·of Trustees )), JVI. Rocco Knobel, a présenté à la réunion de l'U.I.C.N. 
(AthÈnes) un bilan fort intéressant des réalisations de son pays en 
matière de parcs nationaux. Jl y passe en revue la situation des 
JJrincipaux territoires réservés : 
Le " Bontebok National Park », situé près de Bredaesdorp, 
·créé pour le sauvetage des damalisques (Damaliscus pygargus), 
n'avait jamais donné entière satisfaction : trop étendu, ID'al abrité 
et le sol marquant certaines déficiences en éléments essentiels. Sur 
la recommandation du « Board )), le Gouvernement sud-africain 
vient de décider de transplanter le contingent de bonteboks dans 
une région proche de là, située pr€s de Swellendam, également 
- 269 -
dans la province du Cap. La reg1on choisie a un riche passé, illus­
trée &'U début du XIX' siècle par les visites de naturalistes bien 
connus (Lichtenstein, entre autres), qui y purent observer àe vastes 
populations de damalisques; sans nul doute, ces animaux ne peu­
vent manquer d'y J>rospérer. 
Les éléphants de l' « Addo Bush National Park » semblent 
s'être enfin parfaitement adaptés aux câbles électriques et à la bar­
rière faite de rails de tramways qui sert de frontière au Parc Na­
tional (Eastern Cape Province) ; ils la considèrent aujourd'hui à 
l'égal d'un phénomène naturel. Leur population est composée actuel­
lement de 25 individus. Plusieurs sortes d'antilopes endémiques à la 
région, mais en ayant disparu, y ont été récemilllent réintroduites. 
Les zèbres de montagne du Parc National qui porte leur nom, 
situé pr€s de Cradock, augmentent de manière satisfaisante; ils 
sont une vingtaine à l'heure actuelle. 
Dans le Parc National du Kalahari ou Gemsbock National Park, 
où vit une merveilleuse faune, quatorze nouveaux points d'eau 
viennent d'être forés pour abreuver les animaux; cette précaution 
ainsi que l'érection récente d'une barrière sur la frontière qui 
sépare l'Afrique du .Sud du Sud-Ouest africain et qui se trouve dans 
les limites du Parc, diminuerait !'incidence des migrations d'ani­
maux. La grand'route qui traverse la réserve doit être déviée vers 
l'extérieur afin d'éviter les inconvénients de cet empiètement. Plus 
de 7.0.00 touristes visitent annuellem·ent ce Parc National où deux 
abris ont été érigés à leur usage. 
Quant au· célèbre Kruger, M. Knobel nous aprend qu'en 1957 une 
vaste étendue voisine du fleuve Olifants a été adjointe à la réserve 
et on espère également y incorporer plusieurs fermes des alentours. 
Le recensement de faune effectué en 1954 indiquait de spectaculaires 
augmentations : ainsi 5.500 buffles y existaient au lieu de 15 en 
1902; 1.000 éléphants au lieu de 5 en 1905; les girafes sont au 
nombre de 2.000 et le Parc National avait débuté avec une vingtaine; 
elles lui doivent d'ailleurs entièrement leur survivance en Afrique 
du Sud. Les lions y sont abondants, un par 10 miles carrés, et 
doivent fréquemment être « contrôlés >l. 
,L'Union Sud-Africaine a de plus approuvé en principe la créa­
tion de deux nouveaux Parcs Nationaux, l'un en bordure de la côte 
pour la protection de la faune et de la flore des zones situées entre 
les niveaux de marée, l'autre en vue de protéger les chutes d'Au­
ghrabies, sur Je fleuve Orange, phénomène géologique des plus 
spectaculaires. 
Espagne. - La reg1on de la Sierra de Cazorla, en Andalousie 
(Espagne), aménagée depuis une cinquantaine d'années par le 
« Patrimpnie Foresta! >> et constituée il y a dix ans en réserve de 
chasse, bénéficiera bientôt du statut de Parc National. Cette zone 
montagneuse, calcaire et très boisée, est située dans les provinces de 
Jaen et de Grenade; elle s'enorgueillit de sommets élevés de plus 
de 2.000 mètres. Les versants sont recouverts de pins d'esp€ces 
différentes, Pinus halepensis en altitude, puis P. pinaster et P. lari­
cio. Elle dispose de très belles routes forestières et la faune y 
abonde. Cavra vyrenaica entre autre, ainsi que des réintroductions 
effectuées par le Service de la Chasse telles que sangliers, cerfs, 
daims et c'hevreuils. La réserve sera élevée au rang de Coto Nacio­
nal avec protection absolue de la faune; seuls des permis contrôlés 
de grande chasse y seront délivrés. Les rapaces y sont aussi foi­
son : gypaète barbu, vautour fauve, aigle royal, aigle de Bonelli, 
autours et faucons. Fouines, putois, genettes, loutres et chats sau­
vages y vivent également. L'accès à la réserve n'est possible qu'au 
moyen d'une autorisation spéciale et des études biologiques y sont 
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en cours. (Renseignements communiqués par M. José A. Valverde, 
de l'Institut d' Acclimatation d'Almeria.) 
Tchécoslovaquie. - Le Cheval de Przewalski constitue la 
dernière espèce authentique de cheval sauvage qui subsiste en­
core de nos jours. Il habitait autrefois · en grand nombre les 
plaines du centre de l'Asie ; il ne reste plus aujourd'hui que 
quelques troupeaux réduits dans certaines régions du désert de 
'.Vlongolie. Une note adressée à l'Union par le Jardin Zoologique de 
Prague affirme même que le nombre de ces chevaux tenus en cap­
tivité (50 spécimens environ au 1"' janvier 1958) dépasserait le 
total de ceux qui vivent en liberté. Dans le but ultime d'améliorer 
les connaissances actuelles sur l'espèce, ses conditions de vie, son 
comportement, les taux de reproduction, une initiative est née qui 
vise à l'établissement d'un catalogue précis, établi sur fiches, où 
figureraient les individus en captivité et où seraient notés tous les 
détails les concernant : reproduction, longévité, etc., sur le modèle 
du livre de pédigree du Bison d'Europe. Le Jardin Zoologique de 
Prague prie tous les éleveurs de chevaux de Przewalski de lui 
conimuniquer toutes données sur les individus en leur possession, 
telles que : provenance et origine, sexe, reproduction, etc. 
LE DIXIEME ANNIVERSAIRE DU NATURE CONSERVANCY 
C'est par la Charte Royale du 23 mars 1949 que fut créé le 
Nature Conservancy, organisme chargé de « fournir les bases 
scientifiques nécessaires à la conservation de la flore et de la 
faune de Grande-Bretagne, et de créer, de maintenir et de contrôler 
les réserves naturelles >> de ce pays. Organisme avant tout scien­
tifique, le Nature Conservancy dépend directement du Conseil 
Privé et son Président est responsable devant le Parlement. Il 
n'est donc rattaché à aucun II11inistère et jouit des mêmes statuts 
et de la même liberté que ses trois grands aînés : le Medical 
Research Council, l'Agricultural Research Council et le Department 
of Scientific and Industrial Rescarch. 
Son budget est considérable 350.000 livres sterling (soit 
quelques 486 millions de nos francs) pour l'exercice 1958-1959. Près 
de 50 pour cent de cette somme est consacrée à la recherche 
scientifique et 20 pour cent environ aux Réserves naturelles. Plus 
de 1-00.000 livres ont été dépensées jusqu'ici pour des bourses 
d.'étude et le Nature Conservancy soutient financièrement en 
outre des centres d'études biologiques aussi réputés que !'Edward 
Grey Institute of Field Ornithology d'Oxford, l'organisation de 
baguage du British Trust for Ornithology et le Wildfowl Trust de 
Slimbridge. Il contribue ainsi au financement de la plupart des 
recherches anglaises dans le domaine de l'écologie animale et 
végétale. 
Dirigé par notre éminent ami E. M. Nicholson, assisté du 
Dr E. B. Worthington comme sous-directeur, le Nature Conservancy 
emploie un peu moins de 200 personnes dont plus d'un tiers sont 
des chercheurs. Rien d'étonnant donc à ce que les résultats· obtenus 
en dix ans dans les domaines de l'écologie pure et appliquée soient 
absolument remarquables. Sur le plan pratique les réalisations 
sont tout aussi spectaculaires : 72 réserves d'une superficie totale 
de 133.000 acres créées de novembre 1951 à mars 1959, et deux 
stations de recherches pleinement équipées ! 
Peu de nations peuvent s'enorgueillir d'aussi beaux résultats 
en si peu de temps. Nul doute que les dix prochaines années voient 
encore ce m1rnvement s'amplifier. Souhaitons seulement que de 
nombreux pays s'inspirent de cet exe1111ple ! N. d. 1. R. 
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